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  Introduction




  Cela fait longtemps que, pour la première fois, j’ai ressenti le besoin de comprendre et de travailler sur le cancer d’un point de vue psychologique. Mais en même temps mon hésitation était grande. En effet, bien que ce fût une maladie que j’avais toujours côtoyée de très près, je ne l’avais pas encore vécue de façon directe. C’est pourquoi l’idée d’en aborder les symboles me paraissait être un manque de respect, c’était comme forcer l’accès à un domaine où je n’avais pas le droit de pénétrer : une audace et une arrogance. Et c’est ainsi que je mis de côté ce projet, bien que la menace du cancer me fût toujours proche.




  Mais à partir du moment où je fus directement concernée, le besoin de trouver un sens psychologique au cancer ne m’a plus abandonnée. Les images symboliques intérieures associées à chacune des phases de la maladie acquéraient une présence insistante : tantôt elles s’accumulaient, tantôt elles s’imposaient avec force, demandant à être accueillies, vécues, exprimées… Ce livre tente d’appréhender et de comprendre le processus en cours à travers ces images symboliques. Pour moi, celles-ci ont éclairé et donné sens à ce chemin si obscur et si difficile, bien que mille fois emprunté par qui a souffert de cette maladie et d’autres maladies similaires.




  Mon intérêt pour les images symboliques liées au cancer a été double : il s’agissait d’images qui venaient à moi depuis l’intérieur ; parfois, aussi d’images arrivant depuis l’extérieur, surgies des expériences vécues par tant de personnes qui connurent la même épreuve avant moi, d’images non seulement individuelles mais aussi collectives, provenant de mythes, de rituels, de contes…




  En pénétrant dans ces images et ces symboles, et grâce à de nombreuses lectures qui m’amenèrent à la compréhension et à l’expérience de la maladie, le chemin devint plus facile. En premier lieu, les travaux de C.-G. Jung et de Marie-Louise von Franz m’ont fondamentalement guidée dans ce parcours. En second lieu, des auteurs, tels que Barbara Hannah, Jane Wheelwright, Edward Edinger et bien d’autres, m’ont été d’une grande aide. Certains d’entre eux ont connu cette épreuve et ont écrit sur ce sujet d’un point de vue psychologique. Le savoir et l’expérience des uns et des autres ont considérablement enrichi cet ouvrage.




  María Mora Viñas, Valencia, avril 2017.




  CHAPITRE I


  


  LE SYMBOLE DANS LA MALADIE





  « Quand les opposés s’unissent, une terrible énergie surgit. D’étonnantes altérations peuvent alors survenir, positives et négatives. Ainsi, même si les remèdes traditionnels, tels que le repos, la diète, les soins et les médicaments sont efficaces et nécessaires, il n’y a pas d’intervention aux effets aussi décisifs que ceux qui peuvent se produire quand l’esprit s’unit au corps, quand le moi s’unit à l’archétype, pour créer l’âme1. »




  La majorité des patients qui survivent au cancer — dont le nombre est heureusement de plus en plus élevé — perçoivent que la maladie leur a apporté une nouvelle approche de la vie, en leur ouvrant les yeux sur bien des réalités qu’ils ne voyaient ni ne valorisaient auparavant. Nous savons tous que, comme cela survient dans toutes les maladies dont nous craignons qu’elles ne soient mortelles, la proximité de la mort donne plus de sens à la vie ; mais il est vrai aussi que le cancer a un aspect spécifique, qui le différencie des autres maladies.




  Quand ces maladies apparaissent, nous les vivons comme un profond séisme qui ébranle les fondements de notre psyché et qui fait affleurer des symboles jusqu’à notre conscience. Ces symboles aident la personne qui s’efforce de supporter et de comprendre la dure épreuve qu’elle est en train de vivre. Ainsi, chaque maladie présente des aspects et des symboles spécifiques, qui nous permettent de percevoir ce qui bouge dans notre inconscient et demande une réponse.




  Le processus que vit le malade du cancer a donc ses propres symboles. Et pour les approcher, le mieux est d’égrener une à une les images symboliques liées aux divers aspects et aux différentes étapes de cette maladie, en essayant de les considérer comme des portes2 à ouvrir peu à peu, qui nous révéleront de nouvelles images riches de sens.




  Ces symboles constituent un soutien inestimable ; en effet, comme disaient les alchimistes : Habentibus symbolum, facilis est transitus3. C’est là une des fonctions du symbole : nous aider à avancer dans l’inframonde de la maladie, en nous permettant de découvrir le sens de ce que nous vivons.




  Du point de vue de la psychologie analytique, le symbole n’est aucunement arbitraire, ni créé par le conscient, mais il est la meilleure expression d’un contenu inconnu qui ne peut parvenir au conscient que par ce biais. Jung écrit : « Tant qu’un symbole est vivant, il est la meilleure expression possible d’un fait ; il n’est vivant que tant qu’il est gros de signification4. » Cette signification est en soi une union d’opposés, car le symbole unit le plus connu et le plus différencié du conscient avec le plus primitif et le plus indifférencié de l’inconscient.




  Parmi tous les symboles qui apparaîtront tout au long de ce parcours, le premier et le plus immédiat est celui qui se trouve dans le nom même de la maladie : nous sommes tellement habitués à l’appeler « cancer » que nous ne la rattachons plus à l’image du crabe qui lui donne son nom. Mais le fait de la nommer ainsi n’est pas du tout banal, car curieusement le mot « cancer » n’est pas un nom descriptif, mais symbolique.




  Le mot « cancer » vient du grec karkinos (κάρκίνος), qui signifie « crabe ». Selon Hippocrate (IVe siècle av. J.-C.), on nomma ainsi la tumeur en raison de sa forme arrondie d’où sortaient des veines qui ressemblaient aux pattes du crabe, bien qu’on l’ait peut-être ainsi nommé à cause de la dureté du crabe et parce qu’il est terriblement vorace. On disait du cancer, tout comme du crabe, que lorsqu’il attrapait ses victimes, il leur était bien difficile de s’en libérer.
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    *Le signe astrologique du Cancer.


  




  Dans le Corpus hippocraticum5, Hippocrate mentionne déjà des « lésions ulcéreuses chroniques, parfois indurées, qui se développent peu à peu et sans contrôle, progressant dans les tissus telles les pattes d’un crabe ». Cependant, à cette époque, et même bien après, on désignait dans les mêmes termes non seulement ce qu’actuellement nous nommons « cancer », mais aussi les ulcères externes difficilement guérissables. Et dans le livre Sur les maladies des femmes, Hippocrate décrit ainsi le cancer du sein : « Il se produit dans les seins des tumeurs dures […] puis à partir de celles-ci se développent des cancers, d’abord cachés, qui ont une bouche rageuse et qui dévorent tout rageusement. » L’image du crabe a toujours été liée à cette maladie : il est évident qu’il y a quelque chose d’archétypique en elle, car elle s’est maintenue tout au long de l’histoire, faisant ainsi du cancer une des rares maladies dont le nom se réfère à une image symbolique et mythologique.




  L’image du crabe est tout à fait adéquate pour figurer les émotions que le cancer éveille autant chez les médecins que chez les malades. Elle se rapporte de façon très directe à une maladie qui peut se dissimuler dans l’endroit le plus secret du corps, comme un crabe dans son repaire, et de là, avec sa curieuse façon de se déplacer, s’avère capable de voyager vers n’importe quel autre endroit du corps, où elle apparaît de la manière la plus inattendue.




  

    [image: images2]




    *Lutte d’Hercule contre l’Hydre et le Crabe géant6.


  




  Une des premières apparitions du symbole du crabe dans la mythologie se trouve dans Les Douze Travaux d’Hercule. On y parle de Karkinos, un énorme crabe envoyé par Héra comme allié de l’Hydre — un monstre marin en forme de serpent aux multiples têtes —, pour affronter le héros. Alors qu’Hercule luttait avec le serpent Hydre, le crabe le mordit au talon, mais le héros le tua en l’écrasant sous son pied. Par la suite, pour récompenser Karkinos, Héra le transporta au ciel en l’immortalisant dans la constellation du Cancer7. Le fait d’être devenu une constellation zodiacale souligne son caractère archétypique : « La voûte étoilée du ciel est véritablement le livre ouvert de la projection cosmique où se reflètent les mythologèmes, c’est-à-dire les archétypes8. »




  Ce signe du Cancer ou crabe zodiacal est situé juste après le solstice d’été, quand les jours commencent à raccourcir ; il est l’expression du déclin du soleil et de la lumière, et précurseur de l’obscurité hivernale qui, en termes psychologiques, équivaut à l’obscurcissement de la conscience.




  Pour revenir à l’image d’Hercule écrasant et tuant le crabe, il est important de ne pas oublier qu’avant de mourir le crabe avait mordu Hercule au talon. Cette morsure, restée dans le corps d’Hercule, annonce son déclin. Nous avons vu en effet la relation du symbole du crabe, cancer, avec le déclin du soleil après son passage au zénith, et Hercule est un héros solaire. Dès lors, le déclin du héros était annoncé, mais Hercule ignora totalement cette morsure au talon, il écrasa le crabe et l’oublia.




  Tout comme Hercule, le moi conscient, symbolisé par la figure du héros dans son étape de croissance expansive, sous-estime d’habitude chacune des menaces apparemment mineures qui croisent sa route. Mais un moment survient dans le déroulement de la vie du moi conscient où ses valeurs — comme l’efficacité, la volonté, le contrôle conscient, la discrimination, la maîtrise de soi ou le jugement — doivent laisser la place à d’autres valeurs plus en harmonie avec les besoins des nouvelles étapes de son développement, et c’est alors qu’apparaissent des indices l’avertissant de la nécessité de changer d’attitude.




  La morsure au talon est aussi un thème connu dans la mythologie, le talon étant l’espace vulnérable qui fait tomber le héros devant son adversaire, tel Achille, blessé au talon dans le combat avec son ennemi. Dans l’histoire d’Achille, Thétis, sa mère, est responsable de la vulnérabilité de son talon. Pour protéger le futur héros en le baignant dans le Styx ou dans l’ambroisie, Thétis le tient par le talon, seule partie du corps qui reste sans protection : l’endroit du contact avec la mère. Cet endroit qui ne put recevoir le bain de l’immortalité demeurera pour toujours comme son point faible, psychologiquement son point le plus inconscient, car la mère, dans ce cas une déesse, une Grande Mère, est la représentante de l’inconscient collectif.




  Situé dans la partie postérieure du corps, le talon est la partie plus éloignée du cerveau, et c’est certainement pour cette raison qu’il symbolise la zone la plus inconsciente, le point le plus sombre, et c’est donc l’endroit que choisit l’ennemi rusé pour attaquer le héros. Krishna, tout comme Philoctète et tant d’autres figures mythologiques, fut blessé au talon par le serpent, car celui-ci connaît le point faible, l’endroit le plus fragile et le plus vulnérable parce que le plus inconscient.




  Prenons l’exemple de la maladie du cancer, dont on dit qu’elle attaque là où il y a une faiblesse physique. D’un point de vue psychologique, ceci se comprend comme une carence à laquelle le moi conscient n’a pas su prêter attention, refusant de reconnaître ses besoins les plus fondamentaux et les plus instinctifs. Parfois, ces besoins sont tellement élémentaires que le fait de les avoir négligés ne peut se concevoir que comme un détachement de sa propre nature instinctive ; et d’autres fois, la carence renvoie à une attitude psychologique qui n’est pas capable d’écouter la voix intérieure qui guide chacun vers son propre destin. « Seul celui qui peut accepter consciemment le pouvoir de la voix intérieure atteindra le développement de sa personnalité ; mais s’il n’y parvient pas, il sera entraîné et détruit par le flot aveugle des événements psychiques9. »




  L’Hydre de Lerne est un monstre aquatique en forme de serpent à plusieurs têtes qui vit dans un marais et qui désire se venger d’Hercule. Leur combat est une image primitive du combat du héros avec le dragon. Ce serpent à plusieurs têtes, invulnérable, invincible, presque tout-puissant, avait besoin d’un héros tel qu’Hercule pour l’affronter. Le serpent est généralement le représentant de l’esprit de la terre ; mais ici, par son nom, Hydre, et son habitat, le fond du marais, il est proche aussi de l’esprit des eaux, de la profondeur incommensurable de l’inconscient et de sa domination suprême, de sa force invincible, car ses têtes repoussent sans cesse. Psychologiquement, l’image illustre la lutte inégale opposant le moi conscient et un inconscient collectif incommensurable. C’est lui que le héros, comme représentant symbolique du moi conscient, doit affronter.
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    *Constellation du Cancer.


  




  Karkinos, le crabe qui aide l’Hydre, le Cancer du zodiaque, est un signe d’eau, et des trois signes d’eau, peut-être parce qu’il est le premier, ou parce qu’il est associé à l’obscurité naissante, il représente l’eau primordiale, l’eau d’où a surgi la vie : eau profonde et fertile, symbole de l’inconscient. Dans la mythologie, il y a beaucoup d’associations du crabe à l’eau. Au Siam10 par exemple, le crabe est associé aux mythes et aux rituels de la pluie ; et chez les Thai, les crabes sont les auxiliaires du gardien du « Bout des eaux », à l’entrée de la caverne cosmique.




  Depuis l’Antiquité classique, le crabe est aussi associé à la Lune, comme dans la carte du tarot du même nom, où nous voyons le crabe occuper le bas de l’image11. On dit que cette association vient de sa façon de se déplacer, d’un côté à l’autre, tout comme les phases de la Lune augmentent et diminuent dans un mouvement latéral. Par ailleurs, la Lune est un symbole de l’inconscient, car elle est l’astre qui règne dans l’obscurité de la nuit.




  En tant qu’animal qui affronte le héros dans une lutte où il est vaincu, le crabe, associé à l’eau et à la Lune, représente symboliquement des contenus psychologiques obscurs, profonds, émotionnels et fertiles qui émergent de l’inconscient, mais que le héros doit refouler et écraser car il se consacre à son ascension solaire, c’est-à-dire qu’il est psychologiquement plongé dans un processus fondamental de développement du moi et de la conscience. La disparition de ces contenus, refoulés et renvoyés dans l’inconscient, rend le héros confiant et il croit en toute illusion qu’il pourra continuer dans son ascension, mais en fait ces contenus n’ont pas tout à fait disparu.




  C’est pourquoi, de la même façon qu’Héra élève le crabe à la catégorie de constellation et de signe du zodiaque en le transportant dans le ciel nocturne, les contenus symbolisés par le crabe — le Cancer — demeurent dans l’inconscient, d’où ils exercent leur influence avec une insistance cachée et obscure et d’où ils feront pression sur le moi conscient, jusqu’à ce que celui-ci comprenne que le moment est venu de cesser d’être un héros, d’accepter sa mort comme héros, pour renaître à une autre phase de sa vie.




  Ce symbole, tellement associé à l’inconscient et à ses émotions les plus profondément cachées, semble désigner aussi, à cause de sa carapace, l’enfermement dans l’inconscient. Mais, bien qu’enfermés et refoulés par la rigide unilatéralité du héros, ces contenus ont une telle activité et une telle force intérieure qu’ils se manifestent et se développent de façon autonome, échappant totalement à la volonté du conscient et représentant une menace pour la vie. Du fait de leur caractère clivé et de leur autonomie, ils fonctionnent psychologiquement comme un complexe ; et du fait de leur aspect primitif, c’est dans le corps qu’ils deviennent présents. Plus un symbole thériomorphe est primitif, plus sa relation à la conscience est primitive ; c’est pourquoi leur activité se manifeste d’ordinaire fondamentalement dans la sphère corporelle12.




  Jung parle du symbole du crabe à propos d’une image dans le rêve d’un de ses patients13. Il analyse ce symbole et sa relation à son patient, un homme cultivé, intellectuellement développé, ambitieux, mais d’une grande unilatéralité et avec un grave problème de manque de contact avec sa « psyché animale ». Dans le rêve, un monstre, mélange de crabe14 géant et de saurien, attaque le rêveur, mais celui-ci le fait disparaître avec une baguette magique qui surgit soudain dans sa main.




  Pour analyser le symbolisme du crabe, Jung nous rappelle les subdivisions du système nerveux humain : le cerveau, siège de la conscience, la moelle épinière, sensitive et motrice, et le système sympathique, qui est un système nerveux particulier et autonome. De ce dernier, qui révèle notre parenté avec des animaux aussi primitifs que le crabe, Jung remarque : « Le sympathique est plus qu’un souvenir sentimental d’une existence paradisiaque : c’est un système existant et vivant en nous, qui continue de vivre, de fonctionner, et de travailler, comme il le faisait de temps immémorial15. » Jung nous rappelle que le crabe, animal à sang froid, ne dispose, en tant que crustacé, que d’un système nerveux sympathique, et représente dans notre psyché ce qu’il nomme le « psychisme sympathique ». À ce propos, se référant aux êtres humains, Jung ajoute : « Nous sommes à la fois [crabe] (par le sympathique) et saurien (par la moelle épinière), mais nous ne vivons que la couche supérieure de notre psyché, […] comme si le restant de notre corps et de notre organisme psychique était inexistant, alors qu’en réalité il est seulement tabou16. »




  C’est pourquoi, lorsque nous nous comportons en ne faisant appel qu’à notre cerveau et à notre conscience, et en oubliant « […] l’animal au système nerveux sympathique qui est en nous, une névrose se déclare. […] Notre “psychisme spinal” et “notre psychisme sympathique” maintiennent notre comportement possible dans des limites étroites. Le corps se rebelle lorsque l’homme moderne, qui préside au destin de sa vie en trônant aux étages supérieurs, au sein de la conscience, les ignore et, par ses exagérations, les outrepasse17 ».




  Le crabe est un symbole de notre vie inférieure la plus éloignée de la conscience et la plus ancrée dans le corps, précisément dans notre système nerveux sympathique. Cette vie fonctionne en autonomie par rapport à notre cerveau, et nous rappelle — comme le fait le crabe géant qui apparaît dans le mythe d’Hercule — que nous ne pouvons pas nous éloigner de notre réalité biologique, car l’ignorer ou la sous-estimer suppose l’oubli de notre nature avec ses besoins les plus instinctifs, les plus fondamentaux. En bloquant ainsi une partie de ce que nous sommes réellement, il arrive qu’à la longue un problème psychologique ou un problème physique surgissent, à savoir une maladie.




  C’est pourquoi le crabe, qui incarne ces contenus bloqués, est aussi un symbole très approprié pour figurer une maladie aussi inattendue, aussi dure et aussi terrible que le cancer. Sur cet aspect du symbole, Lockhart écrit : « Indépendamment de notre degré de conscience, les pulsions de vie peuvent être bloquées par l’ego, enfermées par le refoulement, entourées d’une dure carapace d’inhibition et cachées, comme un crabe, loin de la conscience18. »




  Le cancer est une maladie qui apparaît fondamentalement dans la seconde moitié de la vie, étape dans laquelle le conscient, après avoir réussi à se développer tout au long de son coûteux processus vital, a besoin de regarder derrière lui19 pour retrouver ce qu’il a jadis refoulé, ou qu’il a refusé d’intégrer dans sa personnalité, pour tenter de le réintégrer dans sa vie. Le moi conscient devra céder dans son unilatéralité — ce qui est une façon de mourir —, pour parvenir à approcher de nombreuses parcelles de sa psyché qui demeuraient enfouies dans l’obscurité de l’inconscient.




  Si, comme nous l’avons vu, le cancer est symboliquement lié à des contenus refoulés, ou à des contenus de l’inconscient qui ne sont jamais parvenus à se développer, paradoxalement la maladie peut se révéler d’une grande aide, en nous obligeant à récupérer psychologiquement ces zones de notre personnalité qui nous éloignent de l’aspect héroïque de la vie et nous rapprochent de notre vulnérabilité.




  Être à nouveau en syntonie avec les besoins de l’inconscient, accepter notre infériorité, nous aidera à retrouver et à maintenir l’équilibre perdu, ce qui, surtout d’un point de vue psychologique, nous rapprochant de notre totalité intérieure, signifie la guérison.




  Enfin, un autre aspect crucial du symbolisme du crabe est son lien avec la renaissance : le crabe change de carapace, se libérant ainsi de sa vieille enveloppe pour en générer une nouvelle, c’est pourquoi on le relie traditionnellement, tout comme le serpent, à la renaissance. Ainsi, l’idée que la promesse de la renaissance accompagne la menace de mort est implicite dans la morsure du crabe. Psychologiquement, cette renaissance a lieu quand la personne malade est capable d’adopter une nouvelle attitude devant la vie — celle dont sa psyché a besoin —, ce qui a été vécu et attesté maintes fois par nombre de malades du cancer.




  Outre le symbole du cancer, rappelons un autre thème symbolique qui lui est lié directement : la légende de San Peregrino Laziosi, saint italien qui vécut au XIIIe-XIVe siècle et qui, dans la tradition populaire, a été considéré comme le saint patron des malades du cancer. Il fut canonisé en 1726.




  LÉGENDE DE SAN PEREGRINO LAZIOSI




  La légende raconte que San Peregrino Laziosi avait une tumeur cancéreuse au pied. La maladie était à un stade si avancé et si douloureuse que les médecins lui dirent qu’il ne restait d’autre remède que l’amputation du pied. La veille de l’opération, San Peregrino pria longuement. Quand il s’endormit, il rêva que le Christ venait vers lui sur sa croix, lui touchait le pied et le soignait. De fait, le lendemain, Peregrino constata que la tumeur cancéreuse avait disparu et que l’amputation n’était plus nécessaire.
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    *San Peregrino Laziosi de Simone Cantarini.


  




  Dans cette légende, c’est la figure du Christ qui, en apparaissant au malade de la même façon que le dieu Asclepios dans les temples antiques consacrés aux soins, apporte la guérison. À Épidaure, les malades se rendaient, en effet, au temple et étaient logés dans des dortoirs spécifiques où ils attendaient que le dieu, dans une de ses manifestations, apparaisse dans leurs rêves, touche la partie malade de leur corps, ou leur dise comment ils devaient se soigner.




  Le Christ et Asclépios — tout comme, et nous le verrons plus loin, Merlin et même Bouddha20 — sont des aspects distincts du même symbole. Psychologiquement, ils représentent la figure du guérisseur intérieur, de la capacité innée de guérison propre à la psyché, et personnifient l’esprit guérisseur de la nature, un aspect de l’archétype du Soi, centre régulateur de la psyché. Ainsi, tout indique que, symboliquement, dans le cancer, se fait sentir le besoin de retrouver la connexion avec cet archétype, dont la fonction est de restaurer non seulement l’équilibre intérieur perdu mais aussi la santé.




  Revenons à San Peregrino et à son pied malade. Nous voyons que symboliquement le pied — ce qui nous maintient sur la terre, ce qui nous permet de bouger — évoque l’idée d’une façon déterminée de se conduire dans la vie, d’entrer en contact avec la réalité. D’où les expressions telles que « se lever du pied gauche » quand les choses vont mal, ou, au contraire, « partir du bon pied » quand nous commençons une activité avec une attitude adéquate et que tout nous semble favorable.




  La légende de San Peregrino raconte que le saint avait fait notamment le vœu de rester debout longtemps, ce qui avait déjà été la cause de plusieurs maux aux pieds. Par ailleurs, son nom, Peregrino, fait allusion à la volonté de marcher, ce qui revêt d’une signification particulière sa maladie. Tout laisse à penser que San Peregrino, à l’égal des pèlerins qui parcouraient des kilomètres et des kilomètres sur les chemins pour atteindre le sanctuaire du Dieu auquel ils voulaient adresser une prière, avait peut-être une démarche, c’est-à-dire une façon de se mouvoir dans la vie, trop liée à la volonté, au conscient. Pour entrer en relation avec l’image divine — psychologiquement avec l’archétype du Soi — en n’obéissant qu’à son propre désir, il s’acharnait avec opiniâtreté au point, comme le dit la légende, d’en avoir des lésions.




  Il est donc particulièrement significatif que Dieu lui apparaisse et le soigne dans un rêve, comme dans les temples d’Asclépios : c’est l’inconscient qui le guérit, tandis que son moi conscient reste passif, soumis à l’influx guérisseur du dieu. D’un point de vue psychologique, il est possible que sa façon de s’approcher de Dieu ait été jusqu’alors trop forcée par la volonté et les désirs du moi conscient.




  Il en est ainsi lorsque nous n’écoutons que notre volonté. Le moi prend une décision, va de l’avant et marche sans s’arrêter, obstinément, bien que, à un moment donné, il commence à buter sur de petits indices qui le font douter, de légères intuitions qui lui conseillent d’arrêter. Mais il y a en lui une volonté trop unilatérale, une attitude excessivement héroïque, comme dans la légende d’Hercule et du crabe géant. Hercule, tout comme Peregrino, est attaqué par le crabe au pied, ce même lieu de leur vulnérabilité.




  Dans les légendes telles que celle de Peregrino, c’est le contact avec le dieu guérisseur qui soigne, et non pas la volonté et l’obstination du moi conscient ; la guérison survient au moment choisi par le dieu, c’est-à-dire qu’il existe un kairos, un « moment propice », indépendamment de l’ascétisme et de l’effort conscient du malade. C’est au malade de comprendre que, psychologiquement, la seule chose qu’il lui est possible de faire, c’est de tenter de se mettre en relation avec l’image de son guérisseur intérieur, et d’être capable de respecter et d’accueillir le processus qui se déroule dans sa psyché.
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  CHAPITRE II


  


  LE BLOCAGE DANS LA MALADIE





  « Le Soi qui désire se réaliser s’étend de tous côtés par-dessus la personnalité égotique. Il est, de par sa nature compréhensive, plus clair et plus obscur que cette dernière, et, par suite, place le moi devant des problèmes qu’il préférerait de beaucoup éluder. Tantôt c’est le sentiment moral qui faiblit, tantôt c’est l’intuition, et tantôt l’un et l’autre, jusqu’à ce que finalement le destin en décide. […] C’est pourquoi l’expérience du Soi représente une défaite de l’ego1. »




  Jung n’a rien écrit sur le cancer, ni dans ses ouvrages, ni dans ses conférences ou ses séminaires, mais heureusement, dans l’une de ses lettres, en réponse à un proche intéressé par le sens de cette maladie, il a laissé un témoignage de ce qu’il pensait. En outre, la confirmation de ses idées nous est parvenue à travers les écrits de trois de ses élèves et collaboratrices : Marie-Louise von Franz, Barbara Hannah et Jane Wheelwright. C’est pourquoi commencer par ce propos de Jung sur le cancer et poursuivre avec les commentaires de ses collaboratrices semble être un bon début.




  Dans sa lettre du 11 mai 1956, Jung s’exprime ainsi :




  « Votre opinion sur l’origine d’un carcinome me semble en grande partie pertinente. De fait, j’ai vu des cas où le carcinome est apparu dans les conditions que vous décrivez, quand une personne s’arrête à un point essentiel de son individuation ou ne peut franchir un obstacle. Malheureusement, personne ne peut le faire pour elle, et elle ne peut pas non plus se forcer. Elle doit entamer un processus intérieur de croissance, et si cette activité créative spontanée n’est pas réalisée par la nature elle-même, le résultat ne peut être que fatal. Et il y a une profonde incapacité, lorsque la santé a épuisé toutes ses ressources. En dernier ressort, nous sommes tous bloqués à un moment, car nous sommes mortels et nous demeurons comme une partie de ce que nous sommes comme totalité. La totalité que nous pouvons atteindre est très relative. Tout comme le carcinome peut se développer pour des raisons psychiques, il peut aussi disparaître pour des raisons psychiques. De tels cas sont prouvés. Mais ceci ne signifie pas que le carcinome puisse être traité par psychothérapie, ou que l’on pourrait s’en prémunir grâce à un développement psychique déterminé. »




  Dans ce court fragment, Jung donne des indications très précises qui ouvrent une voie pour aborder le sujet. Ses propos éclairent le symbolisme qui existe autour du cancer et ajoutent une profondeur psychologique aux réflexions déjà faites à son sujet.




  Suivant les commentaires de Jung, Jane Wheelwright établit le lien entre ses propos et l’individuation :




  « Jung a utilisé le terme “individuation” pour décrire le processus de développement chez les adultes au moyen duquel un individu arrive à reconnaître sa propre individualité par rapport à toutes les possibilités de la vie humaine, en apprenant à accepter le paradoxe de l’unicité, d’un côté, et la participation complète à l’expérience collective humaine, d’un autre côté. Jung a signalé que ceux qui sont “bloqués” dans leur développement sont particulièrement vulnérables au cancer. Dans ma vieillesse, j’ai appris à privilégier mon individuation et, de cette façon, à affronter la peur de la mort […]2. »




  Ce commentaire de Jane Wheelwright nous aide à saisir à quel point il est d’une importance vitale non seulement de permettre que l’individuation se déroule librement, mais aussi de collaborer avec elle en tentant de comprendre ce qu’elle nous demande. Ce n’est pas une voie facile, bien au contraire, car parfois ce que notre destin personnel requiert de nous n’est pas ce que nous voulons, ni ce pour quoi nous sommes préparés. Mais du moins pouvons-nous éviter de bloquer le développement de l’individuation, ne serait-ce que par le fait de « minutieusement et attentivement observer et considérer3 » tout ce qui nous influence, tout ce qui agit sur nous, outre les réactions de nos rêves et de notre vie intérieure.




  Barbara Hannah, elle aussi, a commenté les propos de Jung. Parlant de la mort du père de Jung, décédé d’un cancer, elle note :




  « Bien des années plus tard, [Jung] me dit qu’à cette époque il savait que son père était mort de n’avoir pu trouver la solution à son dilemme religieux. Une des causes susceptibles de déclencher un cancer pourrait fort bien être, pensait-il même, l’impossibilité pour le malade de résoudre un problème. »




  Après cette réflexion, Barbara Hannah raconte comment évolua la pensée de Jung tout au long de sa vie au sujet du cancer et de son lien avec l’attitude psychologique du patient :




  « Puis, pendant longtemps, en fait presque toute sa vie, sa formation médicale lui apprit, dit-il, à concevoir le cancer comme une maladie purement physique, née d’une cause inconnue, mais indubitablement physique. À la fin de sa vie, la question se reposa à lui parce qu’il avait vu de nombreux malades se débattre dans un conflit insoluble et mourir d’un cancer. Je ne crois pas qu’il ait jamais tranché ni, à ma connaissance, qu’il ait abordé ce sujet dans un écrit ou dans une conférence publique. Mais je pense qu’il faut mentionner — au cas où cette supposition deviendrait une réalité — ce que Jung pensait : il est possible, croyait-il, que le cancer soit, du moins en partie, causé par un problème insoluble, même si ce problème dépasse le malade et n’appartient pas à l’éventail des difficultés qu’il peut résoudre4. »




  Marie-Louise von Franz parlait aussi d’un blocage devant un problème non résolu en le reliant au cancer. Répondant à une question de Fraser Boa sur la possibilité que les rêves annoncent la mort, elle écrit :




  « J’ai reçu un jour une femme qui avait un cancer avec métastases dans tout le corps. Elle faisait des rêves très marquants. Un rêve dans lequel sa montre s’était arrêtée. Elle la portait chez un bijoutier, qui lui disait qu’il ne pouvait la réparer. Dans un autre rêve, son arbre préféré s’écroulait dans son jardin. Je n’avais même pas besoin de lui interpréter ses rêves. Elle disait tristement : “Cela indique clairement le dénouement de ma maladie.” Les médecins, comme d’habitude, lui répondirent : “Votre état va s’améliorer. Tout ira bien.” Mais elle, elle avait la certitude qu’elle était mourante et ce terrible choc fit qu’elle respira profondément et affronta ses problèmes. Elle en avait un, non résolu, et tout ce que je peux dire est que cela est arrivé il y a quinze ans, et qu’elle est encore en vie. Elle faisait des rêves de mort parce qu’elle avait besoin d’un choc mortel. Elle aurait pu mourir. Secouée par ce choc, elle préféra vivre5. »




  Von Franz parle ici d’une femme qui, contrainte par la situation, décide enfin d’affronter un problème qu’elle n’avait pas été capable d’aborder, et c’est ce qui la sauve.




  Ajoutons, par ailleurs, un autre commentaire dans lequel, d’une façon pratique, Marie-Louise von Franz évoque le blocage créatif dont souffrait une patiente. Sa sœur était morte d’un cancer avec un problème semblable à celui de la rêveuse — elles avaient toutes deux des dons artistiques et un potentiel créatif sous-estimé, et par conséquent non développé. Voici son rêve :




  « Par le balcon de la chambre grimpent deux personnages couverts de capes grises et de capuches. Leur intention est de nous torturer, ma sœur et moi. Ma sœur se cache sous le lit, mais ils arrivent jusqu’à elle avec un balai et la harcèlent. Puis c’est mon tour. Le chef me pousse contre le mur. Mais soudain, l’autre fait un dessin sur le mur et, tout en le regardant faire, je lui dis : “oh, comme c’est bien fait ! ” Tous les deux alors se calment et deviennent très affectueux. »




  Von Franz souligne ainsi le rapport entre ce blocage et la maladie :




  « L’aspect agressif des deux personnages était bien connu de la rêveuse car, très souvent, elle souffrait de sérieuses crises de panique durant lesquelles elle ne pouvait éviter de s’imaginer que les gens qu’elle aimait étaient en danger de mort ou étaient morts. La dualité des personnages cependant montre dans ces intrus deux modes d’action distincts et que ces figures de l’animus représentent davantage que des pensées agressives. La sœur de la rêveuse, qui tente de leur échapper, est torturée — en réalité, nous l’avons dit, elle est morte relativement jeune d’un cancer. Elle possédait un grand talent artistique, mais elle n’avait jamais essayé de faire quelque chose de ce don. Dans le rêve, les intrus sont des artistes déguisés qui abandonnent leur projet de la torturer quand, conséquence de leurs actions, la rêveuse reconnaît son propre talent. Cela montre la signification du rêve : derrière les crises de panique, il y a d’un côté un fort risque de mort, et de l’autre, un potentiel créatif6. »




  Tous ces commentaires sur le blocage psychologique qui produit un symptôme névrotique vont dans le même sens : le changement d’attitude devant un problème qui paralyse le développement de la personnalité est parfois vital. Néanmoins, il est vrai aussi que, pour la personne qui en souffre, il est souvent difficile, et même impossible, de l’aborder.




  Dans les commentaires cités précédemment, nous voyons que les patients ne sont pas toujours en capacité d’affronter ce changement, car le renouveau est très éloigné de leur « vision de la vie », de leur façon de considérer la réalité. Mais on remarque aussi qu’il serait possible de faire face avec l’aide de l’inconscient, étant donné l’aspect compensateur de manifestations telles que les rêves, les images intérieures, les fantasmes ou les émotions. En fait, toute la psychologie analytique tend à construire ce pont qui nous remet en contact avec l’inconscient et sa capacité à équilibrer.




  LES ÉMOTIONS ET L’INDIVIDUATION




  Tout au long de son œuvre, Jung évoque souvent la difficulté d’intégrer les émotions et ses conséquences pour l’individuation. Dans son séminaire sur le yoga Kundalini7, il donne une explication psychologique et symbolique des chakras, et sur ce que la philosophie hindoue appelle la Kundalini.
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    *Le serpent Kundalini.


  




  Symboliquement, le serpent Kundalini représente l’énergie psychique. Dans la philosophie orientale, c’est une énergie qui monte du bas du tronc jusqu’à la partie supérieure de la tête.




  J’ai choisi cette image symbolique du passage de l’énergie Kundalini d’un chakra à l’autre et de son possible blocage, car c’est un symbole ancestral d’un processus qui se produit souvent dans la maladie, illustrant de façon privilégiée comment l’énergie psychique peut être bloquée et paralysée en n’importe quelle phase de son développement.




  Dans son séminaire, Jung a donné une interprétation symbolique de la signification de chaque chakra, et de la montée de l’énergie Kundalini d’un chakra au suivant. Il établit un rapport de ce schéma d’ascension de la Kundalini avec ce qu’il a appelé en psychologie « processus d’individuation » :




  « Le processus de la Kundalini se déroule normalement, parce qu’il constitue la condensation d’expériences vieilles, peut-être, de quelques milliers d’années8. »




  Cela signifie que cette séquence n’est absolument pas une technique inventée, ou une réalité capricieuse, passagère ou personnelle, elle a au contraire toute la force et la réalité d’un processus archétypique. Et il ajoute plus loin :




  « D’un point de vue psychologique, voyez-vous, la Kundalini est ce qui nous fait courir les plus grandes aventures. Je me dis : “Bon Dieu ! Dans quoi me suis-je encore embarqué ? ” Mais si je rebrousse chemin, c’est l’aventure même qui quitte ma vie. Alors celle-ci ne vaut plus rien, car elle a perdu toute sa saveur. C’est bien cette quête qui rend la vie vivante — et il s’agit précisément de la Kundalini, la pulsion divine9. »




  Ce commentaire renvoie au besoin vital d’accepter ce processus, nécessaire à notre développement psychique. Si vous n’êtes pas attentif à ce que la vie exige de vous, l’énergie pourrait aussi faire marche arrière et la croissance s’en trouver bloquée.




  Des chakras, Jung dit : « Les chakras sont des symboles de niveaux humains de conscience. » Et il ajoute :




  « La signification du symbolisme des chakras est semblable à celle qu’expriment nos métaphores du voyage marin nocturne, de l’ascension d’une montagne sacrée ou de l’initiation. C’est, en réalité, un accomplissement continu10. »




  C’est pourquoi, dans le cheminement à travers chaque chakra, le plus grand danger est que le processus de développement de la Kundalini soit bloqué, c’est-à-dire qu’à tout moment cette montée de l’énergie Kundalini soit paralysée. Et ceci arrive si le moi de la personne est incapable de supporter les tensions et les difficultés de la vie, ce qui psychologiquement suppose un blocage de l’individuation.




  Le passage de l’énergie d’un chakra à un autre est une image intérieure archétypique qui a des milliers d’années d’ancienneté. C’est pourquoi il arrive qu’une personne malade, ou qu’une personne qui vit un moment de déséquilibre psychologique, ait l’image intérieure de la paralysie de l’énergie dans un chakra, localisé ou symbolisé dans un endroit du corps.




  Adriana, une femme atteinte d’un cancer du sein, me rapporta que, de façon insistante, elle avait l’image intérieure du blocage de son énergie vitale à la hauteur du diaphragme, et que très souvent elle ressentait même une douleur au centre de la poitrine. Elle avait l’impression que son énergie était paralysée là et qu’elle ne pouvait s’écouler vers le haut du corps. Le diaphragme est justement le lieu de passage du chakra manipûra au chakra anâhata. Dans ce cas, heureusement, Adriana, suffisamment imprégnée de culture orientale, avait quelques notions sur les chakras.
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    *Chakra manipûra.


  




  Jung évoque le problème du passage entre ces deux chakras, qui est un exemple clair de blocage. Selon les spécialistes de ce sujet, ce blocage énergétique serait le plus répandu et concernerait surtout les personnes qui vivent dans la culture occidentale.




  Le chakra manipûra est le troisième chakra, à la hauteur de l’abdomen ou du nombril. Il est représenté symboliquement par un lotus à dix pétales, à l’intérieur duquel se trouve un triangle dont la pointe inférieure porte l’image d’un bélier. Jung rattache ce triangle au chaudron, car il évoque un réceptacle avec des anses et un couvercle. Jung l’explique à partir du symbolisme alchimique, car manipûra représente la région du feu, en rapport avec la cuisine, où sont préparés les aliments. Sa couleur un peu orangée est la couleur de l’aurore, car il est situé au plexus solaire, là où, symboliquement, le soleil se lève. En haut à droite, nous voyons deux yogis, les yeux fermés. On appelle ce chakra « la plénitude des joyaux », ou « la richesse des joyaux », ou « la cité des joyaux ».




  Dans son analyse, Jung parle de manipûra comme étant symboliquement le centre de feu ; mais aussi comme le lieu où le soleil se lève, le lieu où l’on découvre la substance divine dans l’humain.




  Psychologiquement, dans le processus de montée de l’énergie Kundalini, ce qui se passe dans manipûra, c’est que toutes les émotions apparaissent : « […] le désir, les passions, tout notre monde émotionnel se libère brusquement : le sexe, le pouvoir, tous les démons qui nous habitent se déchaînent lorsque nous entrons en contact avec l’inconscient. On voit alors soudain une nouvelle image de soi-même. C’est pourquoi soit les gens sont effrayés et disent que l’inconscient n’existe pas11 », soit l’on cherche à s’exprimer en abstractions, à théoriser, à parler avec des euphémismes, pour éloigner la chaleur de l’émotion. Et Jung poursuit :




  « […] et c’est là que surgit le paradoxe de l’orient, qui est aussi abondance de joyaux. Mais qu’est-ce que la passion ? Que sont les émotions ? Là même se trouve la source du feu, la plénitude de l’énergie. Un homme qui ne peut s’enflammer n’est rien : juste un être grotesque, réduit à deux dimensions. Il doit s’enflammer, quitte à en être ridicule. Une flamme doit brûler quelque part, sinon il n’y a aucune lumière, aucune chaleur — il n’y a rien. Tout cela est, bien sûr, terriblement inconfortable — douloureux, conflictuel. Une pure perte de temps — et de toute façon, quelque chose qui va contre la raison. Et pourtant, cette maudite Kundalini nous l’affirme : “C’est cela l’abondance de joyaux, c’est cela la source de l’énergie12.” »




  Jung raconte à ses élèves et collaborateurs que ces chakras sont réellement reliés à ce que nous appelons localisations psychiques, et il remarque : « Ce troisième centre serait alors la première localisation psychique au sein de notre expérience consciente. » Il ajoute qu’il y a réellement certaines catégories d’événements psychiques qui ont lieu dans le ventre : « On dit : “J’ai un poids sur l’estomac” ; on contracte une jaunisse à la suite d’une violente colère, on a la diarrhée lorsqu’on a peur, et l’on est constipé quand on s’obstine. »




  Et il poursuit :




  « Tout cela nous montre parfaitement la signification des localisations psychiques. […] Penser avec le ventre évoque un temps où les hommes percevaient uniquement ce qui troublait leurs fonctions intestinales ; le reste n’existait pas puisqu’il n’exerçait sur eux aucune influence13. »




  C’est pourquoi la première localisation consciente pour nous est dans l’abdomen. Il convient de rappeler que, dans un autre écrit, Jung dit que la psyché est en réalité le corps entier, dont le centre « phylogénétiquement, n’est pas dans la tête, mais dans le ventre, dans ses amas de ganglions. Ces derniers constituent sans doute la base originelle de l’entité psychique, tandis que les hémisphères cérébraux ont contribué essentiellement à l’élaboration de la conscience […]14 ». Ce lien de l’abdomen ou du ventre avec la base du psychique nous éclaire beaucoup sur le développement de l’énergie psychique qui monte par les localisations successives des différents chakras.




  Le chakra suivant, anâhata, est situé à la hauteur du cœur.




  Anâhata est le chakra où la femme souffrant d’un cancer, citée précédemment, sentait son énergie paralysée. Il est représenté sous forme d’un lotus à douze pétales et, à l’intérieur, nous voyons un Shatkona, c’est-à-dire l’union du triangle avec le sommet supérieur vers le haut symbolisant Shiva et le triangle avec le sommet vers le bas symbolisant Shakti ; c’est l’union du masculin et du féminin, du spirituel et du terrestre ou matériel, ou l’union de Purusha et de Prakriti. Au centre est représentée la flamme éternelle, akandjyotir, symbole de l’Être suprême, et dans sa partie inférieure et dans l’étoile, il y a une antilope ou une gazelle. Enfin, dans la partie supérieure droite, les deux figures sacrées, mais maintenant avec les yeux ouverts. Hauer dit de ce lotus : « Ce lotus du cœur est le chakra des aspects fondamentaux sur la vie ; il est, au sens le plus fort, ce que nous appelons la vie créatrice15. »




  Jung souligne aussi l’importance du symbolisme animal des chakras, car il considère ces symboles comme des transformations d’une même énergie. Il s’agirait ici de l’énergie instinctive, et ainsi, dans le passage de manipûra à anâhata, nous passons de l’image du bélier à l’image de l’antilope ou de la gazelle.




  Le bélier de manipûra est l’animal sacré d’Agni, le dieu du feu. « Sous sa forme astrologique, le Bélier est le domicile de Mars, la planète ardente des passions, de l’impulsivité, de la témérité, de la violence, etc. […]. [C’est] un animal sacrificiel16. » Ce sacrifice se réfère au sacrifice des passions. À la souffrance de la passion dont il est essentiel de devenir conscient.




  

    [image: images7]




    *Chakra anâhata.


  




  L’animal qui apparaît dans anâhata est une gazelle ou une antilope, mais ce n’est ni un animal domestiqué, ni un animal sacrificiel. C’est un animal fuyant, très léger, qui disparaît avant même que nous nous en rendions compte. Les gazelles et les antilopes sont très lestes et, quand elles courent, elles volent presque avec leurs pattes agiles.




  « Il y a donc chez la gazelle une qualité d’oiseau. Légère comme l’air, elle n’effleure le sol que par instants. C’est un animal de la terre, mais comme délivré du pouvoir de la gravité. Une telle créature symboliserait au mieux la force, l’efficacité et la légèreté de la substance psychique — les émotions et la pensée17. »




  Entre manipûra et anâhata se situe le diaphragme, qui serait symboliquement, selon Jung, comme la surface de la terre, le seuil entre deux attitudes symboliques différentes : rester à l’intérieur de la terre ou pouvoir passer dans une position libérée de celle-ci. Jung remarque :




  « Aussi longtemps qu’on demeure dans le manipûra, on se trouve, pour ainsi dire, dans la chaleur terrible du centre de la terre. Où n’existe que le feu de la passion, des désirs et des illusions18, […] en entrant dans l’anâhata nous nous retrouvons soulevés au-dessus de la terre19. »




  La localisation corporelle du chakra manipûra sous le diaphragme est le symbole du changement particulier qui a lieu ici, car ensuite, sur le diaphragme, nous arrivons à anâhata, le cœur ou le centre d’air. On s’élève, comme le soleil, au-dessus de l’horizon. Le contact avec le soleil dans manipûra nous élève au-dessus de nos pieds dans la sphère au-dessus de la terre. Et Jung se demande :




  « […] il nous faut savoir ce que cela signifie sur le plan psychologique. Comment est-on soulevé au-dessus du centre manipûra, au-dessus du monde de nos simples émotions20 ? »




  Il s’agit ici de quelque chose qui est au-dessus des émotions : les pensées et les émotions apparaissent, et l’on dit que c’est l’endroit où naît le purusha, le Grand Homme intérieur, ce dernier étant l’espace symbolique « […] où l’on percevrait plus complètement la première idée du Soi […], où nous commençons à raisonner, à penser, à réfléchir aux choses, de sorte que nous commençons à éprouver une sorte de contraction, à nous retirer du simple fonctionnement émotionnel. Au lieu de donner libre cours à nos impulsions, nous commençons, par exemple, à inventer une espèce de rituel, lequel nous permet de nous désidentifier de nos émotions et de les surmonter réellement. Nous nous arrêtons au beau milieu de notre impétuosité et nous nous demandons : “Mais pourquoi me conduis-je de cette façon21 ? ” »




  Cette prise de distance par rapport aux émotions est fondamentale, car ce n’est qu’en les vivant consciemment, et en même temps en les explorant, en essayant de comprendre ce que nous apporte cet état émotionnel, que nous pouvons accéder aux images archétypiques qui sont cachées dans les émotions. C’est le pas fondamental pour comprendre le feu des émotions et ne pas en être prisonnier. Celui qui découvre ceci et réussit à prendre ses distances devient réellement un être humain.




  Parlant de la personne qui vit cette possibilité, Jung poursuit :




  « Sur le plan du manipûra [cette personne demeurait] dans la matrice de la nature, où tout est incroyablement automatique. Pourtant, ce n’est là qu’un processus. Mais dans l’anâhata, un nouvel élément surgit, la possibilité de s’élever au-dessus des phénomènes émotionnels et de les observer. L’homme découvre le purusha dans son cœur.




  [Dans anâhata] on se retire des émotions ; on ne fait plus un avec elles. Lorsqu’on parvient à se souvenir de soi-même, à établir une différence entre soi-même et ce déchaînement de passion, on découvre alors le Soi ; on commence à s’individuer. Et c’est dans l’anâhata que se déclenche l’individuation. […] En conséquence, l’anâhata est véritablement le centre où naissent les objets psychiques, le lieu de la reconnaissance des valeurs et des idées22. »




  Cette étape si essentielle pour réussir à sortir de la prison de l’émotion, à n’être plus possédé par celle-ci, à pouvoir la considérer de façon objective, nous permet d’avoir une approche psychologique de nous-mêmes, de nous connaître objectivement et de nous élever au-dessus des passions. Il devient alors possible de voir « derrière » l’émotion et de comprendre quel est l’archétype qui tire les ficelles et nous fait ressembler à une marionnette, en nous entraînant là où nous ne voulons pas aller. Nous sommes dès lors en mesure, selon l’image alchimique, d’« extraire l’or des émotions », de saisir le sens de ce qui advient, et surtout, d’aller de l’avant dans le processus d’individuation en évitant qu’il ne se bloque.




  Revenons au cas d’Adriana et à son blocage à la hauteur du diaphragme : quand elle parvint à analyser les explications psychologiques de Jung sur le passage de manipûra à anâhata, non seulement elle ressentit un grand soulagement, mais elle commença à comprendre le processus intérieur qu’elle avait vécu de façon inconsciente dans son corps. Ce passage, comme le remarque Jung, signifie la capacité de considérer le psychique comme une réalité, et ouvre à celui-ci un espace dans la vie. Mais pour parvenir au psychique, à anâhata, comme cela se passe symboliquement avec la montée de l’énergie Kundalini, il faut au préalable accepter et vivre consciemment l’émotion qui se manifeste dans le corps, plus précisément dans l’estomac, où est situé symboliquement le chakra manipûra.
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